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Il faudra prendre l’habitude de 
voir de nouvelles machines sillon-
ner les champs. A l’avant, un trac-
teur classique. Et juste derrière, 
une étrange remorque compo-
sée de trois éléments. Il s’agit de 
robots désherbeurs, capables de 
pulvériser de manière précise des 
produits chimiques uniquement 
sur les mauvaises herbes, grâce 
à des caméras et des algorithmes 
perfectionnés. C’est une entre-
prise basée à Yverdon, Ecorobo-
tix, qui développe ces machines. 
Et cette semaine, la société vau-
doise a franchi une étape impor-
tante de son développement en 
levant 52 millions de dollars, soit 
46 millions de francs.

Cet investissement sera le qua-
trième tour de table réalisé par 
l’entreprise depuis sa création, 
en 2014. Au total, Ecorobotix aura 
reçu l’injection de quelque 74 mil-
lions de francs. Et avec l’argent 
fraîchement levé, la société, qui 
compte 80 employés, voit loin. 
«C’est une étape très impor-
tante pour nous, se réjouit Auré-
lien Demaurex, cofondateur et 
directeur financier. Nous allons 
désormais pouvoir nous attaquer 
au marché américain, avec un 
potentiel énorme aux Etats-Unis, 
au Canada, mais aussi au Brésil et 
en Argentine, où les possibilités de 
développement sont très impor-
tantes.»

Surface sextuplée
A ses débuts, Ecorobotix avait 

une double ambition: créer non 
seulement une machine capable 
de ne pulvériser du désherbant 
que sur les mauvaises herbes – 
permettant de diminuer de 95% 
la quantité de pesticide – mais 
aussi que cette machine soit auto-
nome. «On s’est rendu compte que 
l’on était un peu trop ambitieux, 
en essayant de résoudre plusieurs 
problèmes en même temps, pour-
suit Aurélien Demaurex. Nous 
sommes parvenus à créer un tel 

robot. Mais le marché n’est pas 
encore prêt à voir des robots dans 
les champs. Nous avons du coup 
intégré notre technologie dans 
une machine agricole tractée, ce 
qui permet de sextupler la sur-
face traitée.» Les clients finaux 
doivent souscrire à des abonne-
ments annuels, comprenant le 
traitement d’un certain nombre 
de cultures (épinards, maïs, etc.).

Aujourd’hui, les machines d’Eco-
robotix sont en vente dans quinze 
pays européens, pour un peu plus 
de 100 000 francs pièce. Aurélien 
Demaurex l’assure, sa société pro-
fite de nouvelles tendances sur le 

marché agricole. «Bien sûr, il y 
a l’envie de très nombreux agri-
culteurs, par économie et par 
conscience écologique, d’utili-
ser moins de produits phytosa-
nitaires. Et on voit apparaître un 
nouveau phénomène, l’agricul-
ture dite régénératrice, qui se situe 
entre le bio et le traditionnel: l’idée 
est d’utiliser toujours de la chimie, 
mais un minimum.»

Conséquences de la guerre
Le cofondateur de la société ne 

le cache pas, les conséquences de 
l’invasion de l’Ukraine par la Rus-
sie, avec une explosion du prix 

des produits phytosanitaires et 
des engrais, ont dopé la demande. 
«Et nous sommes en train de déve-
lopper notre technologie pour 
qu’elle permette de distribuer 
aussi de manière parcimonieuse 
des engrais, poursuit Aurélien 
Demaurex. A ce titre, le fait d’avoir 
désormais dans notre capital des 
acteurs de taille mondiale dans ce 
marché est très important.»

Parmi les actionnaires d’Eco-
robotix, l’on trouve en effet le 
groupe chimique allemand BASF, 
mais aussi la société norvégienne 
Yara, un des leaders du marché 
des engrais. Et la nouvelle levée 

de fonds a été principalement 
effectuée auprès d’AQTON Pri-
vate Equity GmbH (l’un des prin-
cipaux actionnaires de BMW avec 
environ 25% du capital) et Cibus 
Capital LLP. Des investissements 
supplémentaires ont été consen-
tis par Swisscanto Invest / Swiss-
canto Growth Fund, Yara Growth 
Ventures, Flexstone Partners, 
ainsi que Swisscom Ventures, 
4FOX Ventures et Verve Ventures. 
«L’agriculture de très haute préci-
sion et les solutions comme celle 
d’Ecorobotix sont essentielles 
pour améliorer l’efficacité des 
agriculteurs et contribuer à un 

avenir plus respectueux de l’en-
vironnement», a affirmé dans un 
communiqué Stefan Quandt, pro-
priétaire d’AQTON PE – lui-même 
détient à titre individuel 0,2% du 
capital de BMW.

Encore en phase de développe-
ment, Ecorobotix communique 
peu sur ses chiffres. «Nous visons 
à devenir bénéficiaires d’ici à 
deux ou trois ans. Notre chiffre 
d’affaires a été multiplié par dix 
en 2022 et devrait tripler cette 
année», glisse Aurélien Demau-
rex. Sa société, désormais valo-
risée à plus de 100  millions de 
francs, vise-t-elle à terme une 
introduction en bourse? «Ce n’est 
pas le scénario privilégié, répond 
le cofondateur. Il pourrait plutôt 
s’agir d’intégrer des multinatio-
nales du secteur agricole. Mais 
avant cela, nous voulons grandir 
très rapidement et avoir un impact 
non seulement économique mais 
aussi en faveur de l’environne-
ment.» ■
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L’une des machines d’Ecorobotix, équipée de caméras repérant chaque mauvaise herbe, avant de pulvériser des pesticides avec précision. (SVEN DE ALMEIDA/ECOROBOTIX)
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Damien*, trentenaire genevois, cherche 
du travail depuis deux mois dans le sec-
teur des organisations internationales. 
Depuis quatre semaines, ses postulations 
ont changé: il s’aide d’un certain ChatGPT. 
«Je copie le descriptif de poste et l’intel-
ligence artificielle me propose directe-
ment une lettre de motivation. Je l’adapte 
à mon profil, la personnalise, mais le résul-
tat est déjà bon et calibré au niveau de la 
longueur.»

Sa nouvelle méthode semble porter ses 
fruits: déjà au bénéfice d’un bon CV, Damien 
dit être passé d’un mois à l’autre à une 
convocation à un entretien sur trois pos-
tulations plutôt qu’à une sur huit, même si 
d’autres facteurs que ChatGPT entrent sans 
doute en compte. «Rédiger plus rapidement 
enlève en tout cas un poids et permet de se 
concentrer sur d’autres dimensions.»

Damien n’est pas le seul à faire usage de 
ChatGPT pour ses postulations: de nom-
breuses personnes nous ont signalé l’utili-
ser aussi de cette manière. Cette pratique 
aura-t-elle donc des conséquences sur la 
valeur accordée à ce fameux document?

«Nous n’utilisons de toute façon pas beau-

coup les lettres de motivation, nous contac-
tons directement les candidats sur la base 
de leur CV, réagit Juliette Gueissaz, respon-
sable régionale Vaud et Genève pour le cabi-
net de recrutement Careerplus. Elles sont 
dans tous les cas un peu bateau et selon moi 
déjà un peu dépassées. Ce ne serait pas un 
problème si ChatGPT sonne le glas de ce 
support qui ne sert presque qu’à porter pré-
judice lorsqu’on y trouve des fautes d’ortho-
graphe», avance-t-elle. Quant aux vidéos de 
candidats, testées un temps par le cabinet 
de recrutement, elles intéressent peu les 
sociétés aujourd’hui.

Plus décisif depuis longtemps
C’est que les questionnements sur la per-

tinence de la lettre de motivation ne datent 
pas d’hier. ChatGPT ne fait qu’ajouter à l’af-
faiblissement progressif de la valeur de ce 
document, observe Eric Davoine, profes-
seur de gestion des ressources humaines 
à l’Université de Fribourg. «Cet exercice 
d’écriture très standardisé teste la capa-
cité à se conformer à une sorte de rituel, 
mais c’est de moins en moins un élément 
décisif.» Il poursuit: «Ce déclin s’est accé-
léré depuis que des entreprises utilisent 
des algorithmes pour le premier tri des 
candidats sur la base de mots-clés. L’auto-
matisation du processus côté candidat n’est 
en quelque sorte que la réponse du berger 
à la bergère.»

Eric Davoine rappelle cependant que 
l’intelligence artificielle ne peut pas pal-
lier toutes les dimensions de l’écriture de 

la missive. «L’un des enjeux est de faire le 
lien entre le poste et sa propre expérience. 
Même en livrant certaines informations à 
ChatGPT, on ne peut pas faire l’impasse sur 
cette réflexion et sur son propre bilan de 
compétences.» Il met aussi en garde sur 
les attentes que peut créer une lettre «par-
faite»: «Lors de la rencontre en face à face, il 
faudra démontrer ce qui a été écrit, et cette 
fois sans l’aide de l’intelligence artificielle», 
souligne-t-il.

C’est le feeling, la rencontre et le savoir-
être qui font la différence, estime aussi 
Natalie Toumpanos, directrice des res-
sources humaines de Caran d’Ache, 300 
collaborateurs. Elle n’a pas encore reçu de 
missive qui semble rédigée artificiellement. 
«Je fais ma première sélection sur la base 
des CV, les lettres de motivation viennent 
en complément», ajoute celle qui ne voit 
pas ChatGPT changer fondamentalement 
la valeur accordée à ce document.

Même réponse du côté d’une PME 
romande qui préfère rester anonyme. «La 
lettre pouvait déjà être rédigée par d’autres 
que le candidat», souligne la responsable 
des ressources humaines. Mais la mis-
sive reste pour elle une pièce importante 
de la postulation. «Sans être décisive, elle 
permet de creuser en entretien ce qui a 
été écrit pour voir s’il s’agissait de propos 
creux où s’il existe une réflexion derrière.»

Pour certains professionnels, l’usage de 
ChatGPT dans une lettre de motivation 
peut faire office de test de compétences 
et de créativité. C’est ce que raconte Ryan 
Prater, responsable de produit pour HeyS-
cience à Lausanne. La société crée des 
assistants en intelligence artificielle pour 
les scientifiques et la recherche.

Dans une offre d’emploi publiée récem-
ment, l’entreprise appelle donc les candi-
dats à «utiliser ChatGPT pour créer une 
lettre de motivation particulièrement inté-
ressante» et à dévoiler la demande qui a 
été formulée pour la générer. «Cela nous 
montre comment ils interagissent avec 
les intelligences artificielles», commente 
Ryan Prater. Mais de façon plus générale, 
il estime que les recruteurs n’ont plus 
le temps de lire chaque mot d’une telle 
lettre. «Et quand on sait qu’avec ChatGPT 
sa rédaction prend 30 secondes, on peut se 
demander pourquoi on évalue encore les 
candidats de cette manière», interroge-t-il.

Car si la lettre «de motivation» porte tou-
jours ce nom, les signes de détermination 
qui comptent viennent d’ailleurs, estime 

Juliette Gueissaz. «Plus nous pouvons auto-
matiser les dimensions administratives, 
plus il est intéressant de valoriser le contact 
humain. Le fait de téléphoner directement 
à l’entreprise, d’être bien renseigné à son 
sujet ou de prendre contact avec une per-
sonne qui y travaille est plus décisif qu’une 
lettre dont on sait qu’elle représente sou-
vent un copié-collé, une réalité encore ren-
forcée avec ChatGPT.» Elle appelle toutefois 
à écrire un courriel de postulation enrichi 
de quelques phrases.

Une barrière en temps de pénurie
Sur des milliers de mandats, seule une 

petite poignée d’entreprises clientes 
demandent les lettres, rapporte Juliette 
Gueissaz. «Je peux imaginer que cer-
taines entreprises puissent en ressentir 
le besoin, mais en période de pénurie de 
personnel, c’est aussi une barrière sup-
plémentaire.»

L’exercice, systématiquement demandé à 
Damien lorsqu’il postule, lui paraît de son 
point de vue plutôt vain: «La lettre de moti-
vation est toujours requise, parfois une 
vidéo, que je préfère parce qu’elle amène 
à se demander précisément pourquoi on 
postule et elle me semble en dire davantage 
sur nous. Mais dans les entretiens, je réa-
lise souvent que la lettre n’a pas été lue et 
on ne me pose jamais de questions par rap-
port à son contenu. On a parfois l’impres-
sion que c’était juste une case à cocher.» ■

* Prénom d’emprunt

RECRUTEMENT  L’intelligence artifi-
cielle simplifie largement l’exercice 
rédactionnel. De quoi faire douter encore 
de l’utilité d’un tel document, déjà âpre-
ment débattue

ChatGPT va-t-il tuer la lettre de motivation?

«Nous développons 
notre technologie 
pour qu’elle puisse 
aussi distribuer  
de manière 
parcimonieuse  
des engrais»
AURÉLIEN DEMAUREX, COFONDATEUR  
ET DIRECTEUR FINANCIER D’ECOROBOTIX

«Lors de la rencontre 
en face à face, il faudra 
démontrer ce qui a été 
écrit, et cette fois sans 
l’aide de l’IA»
ÉRIC DAVOINE, PROFESSEUR DE GESTION DES RH  
À L’UNIVERSITÉ DE FRIBOURG
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